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R ta bah, 21 novembre 1865 

B U L L E T I N . 
Le discours prononcé par le roi Victor-

Emmanuel, à l'ouverture de la session 
des Chambres italiennes, est un manifeste 
visiblement unitariste . Le roi déclare que 
son gouvernement sa ura vaincre tous les 
obstacles qui s'opposent à la complète 
revendication 4e l'autonomie italienne. — 
On ne saurait plus clairement faire allu­
sion aux prétentions insistantes sur Rome 
et sur Venise. 

c La convention de septembre sera (ex­
écutée entièrement dans le délai qu'elle 
assigne, dit Sa Majesté. Il est désormais fa­
cile d'attendre, > ajoate-t-elle. Le sens de 
cette phrase est significatif. 

Quant aux négociations entre Florence 
• l Rome, le discours du Trône constate 
qu'elles avaient pour unique objet des 
intérêts religieux et que c'est le gouver­

nement italien qui les a interrompues 
lorsque, dit-il, elles lui ont semblé porter 
atteinte aux droits de la couronne et de 
la nation. 

Apres avoir affirmé, comme intention 
expresse de son gouvernement, la sépa­
ration de l'Eglise et de l'Etat, et la sup­
pression des corporations religieuses, le 
roi Victor-Emmanuel fait appel « au dé­
vouement des.ûls de I.Italie si de nouveaux 
combats devenaient inévitables. » 

En résumé, ce discours est plus mili­
tant que pacifique ; il obtiendra l'appro­
bation du parti révolutionnaire de l'un et 
de l'autre côté des Alpes. 

On s'occupe activement au ministère de 
la guerre de l'exécution du décret portant 
rédaction des cadres de l'armée. Les con­
gés délivrés par suile de cette mesure 
coïncideront avec le licenciement des hom­
mes dont le temps de service expire au 31 
décembre. 

Il est inutile d'ajouter que très proba­
blement, la propoition observée dans les 
précédentes années entre le contingent 
actif et le contingent de réserve sera 
maintenu. 

Les réductions maritimes, dit le Bulle­
tin de Paris suivent de près celles de l'ar­
mée de terre: « On mande de Toulon que 
1200 recrues destinées à la flotte anglaise 
vont être renvoyées dans leurs foyers. Une 
dépêche de la même ville annonce que le 
19e régiment de ligne arrivant de Rome 
a été dirigé sur Bourges et les autres 
garnisons du centre. 

Le Times de Londres du 20 dit que les 
minisires, réunis en conseil samedi der­
nier, ont résolu d'adresser des remon­
trances énergiques à l'Espagne, relative­
ment à la conduite de cette puissance 
vis-à-vis du Chili. Un courrier de cabinet 
est parti de Londres, samedi, avec des 
dépêches pour Madrid. 

La France, dit l'Evening-Slar, ayant 
donné l'exemple du désarmement, l'Es­
pagne va réduire son armée, et l'Autriche 
annonce l'intention d'en faire autant. Il 
faut espérer que le roi de Prusse et l'An­
gleterre imiteront cet exemple. 

Le f&orning -Post publie aussi un article 
sur la nécessité pour l'Italie et |l'Autriche 
de suivre l'exemple de l'empereur Napo­
léon eu procédant â la réduction de leurs 
armées. 

Des lettres de Rome nous apprennent 
que le Pape a voulu recevoir les ofioiers 
des corps qui sont rentrés en France. Le 
Saint-Père leur a adressé quelques paro­
les, mais il était tellement ému qu'il n'a 
pu terminer. Il a donné au général Pothès 
et à chacun des officiers supérieurs un 
magnifique camée et une médaille aux 
autres offiiciers. 

Les troupes pontificales ont pris leurs 
postes sur la frontière, mais sur une ligne 
qui les éloigne un peu des postes italiens. 

On apprend d'Athènes que le ministère 
Bulgaris vient de donner sa démission 
motivée sur le refus du roi de proroger ou 
de dissoudre à la Chambre. Une grande 
agitation régnait à Athènes. 

D'après les nouvelles d'Haïti, le pré­
sident Geffrard combattait l'insurrection 
avec succès. Le vaisseau de la marine 
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FEMME D'UN VANITEUX. 
LES ÉPOUX. 

(Suite — Voir noire dernier numéro.) 

Carlos venait souvent. Ses manières 
avec Hélène respiraient tant d'amitié, un 
dévouaient si sincère qu'elles devaient 
faire impression, maigre elle, sur celte 
femme négligée par son mari. Albert, l'a­
mour et la galanierie mêmes, eu présence 
de témoins, ne lui adressait jamais une 
parole caressante dans le tête à-tète. La 
société de M. Marsange devint donc pour 
elle un besoin du cœur, sans qu'elle vil 
dans ce besoin autre chose que de l'ami­
tié. Jamais, elle ne songea non plus que 
cette amitié pouvait renfermer un danger 
pour son repos. 

Un soir, Carlos trouva Hélène seule et 
lui demanda : 

«Si je vous, fais une question, repon-
drei-vous Franchement, bien franchement ? 

— Oui, si «.'est possible. 
La franchise l'est toujours avec un 

ami que l'on,.«ail dévoue. Et vous ne dou­
tez point de mon dévoùmént, n'est-ce 
P**? .. .. i' , . 

— Voyqnj, yolre question, repliqua-t-
elle en souriant. 

(X> rep*jiouaiô& interdite. 

— Vous ne m'avez pas encore" ffït'sl'fbtTs 
croyez à mon amitié I- • 

A ces mots, il la regarda un moment 
avec une expression si passionnée qu'elle 
eût certainement répondu non, si elle 
avait rencontré cet ardent œil noir fixé sur 
elle. Mais elle tenait les yeux baisses sur 
son ouvrage. 

• Je juge superflu de vous répondre,' 
dit e l le; vous savez trop bien que j'ai foi 
et confiance entières en votre amitié. » 

Et elle leva les yeux ; mais lui, il dé­
tourna les siens, craignant sans doute 
qu'elle n'y lût ses sentiments. 

< Merci, Hélène I Maintenant je serai 
plus à l'aise pour vous poser ma question. 
Albert desire-t il être décoré ? » 

Elle rougit très-fort et baissa la vue sur 
son ouvrage. Oui, son mari désirait la 
croix, et elle le savait bien, et c'était même 
un des motifs pour lesquels il l'avait priée 
d'être aimable avec Carlos. Il lui répu­
gnait de direoui ; dire non eût été mentir. 
Elle resta muette. Carlos se pencha et la 
regarda fixement, comme pour la prier de 
repondre ; mais elle persista dans son 
silence. Alors il reprit : 

« Trouvez-vous humiliant de me faire 
une réponse affirmative ? » 

Sa voix et surtout son regard avaient 
une expression de doux reproche. Hélène 
leva les yeux. 

« Presque, répondit-elle. 
— Pouruuoi cela ? Mon amitié est-elle 

si peu de chose à vos yeux ? 
— Vous savez bien le contraire. 
— Moi"? Non, Hélène, je n'ai point ce 

bonheur-là, répliqua-t-il vivement en lui 
saisissant la main. Mais il la lâcha aussitôt 
et ajouta : 

anglaise le Bulldog aurait bombardé Port-
au-Prince sous prétexte d'une insulte faite 
par les insurgés au, consul anglais. Le 
Bulldog aurait échoué et aurait sauté par 
suite d'une explosion de pondre. 

Les nouvelles de la Jamaïque du 2R 
octobr- portent que l'insurrection est com­
plètement ec a.ée. Gordon avait été exé­
cuté; Paul Bogie devait également être 
exécuté. 

J. BEBOUX 

On s'a bonne et l'on reçoit les anaonces, à Paris. 
MM. LAFFITB, tuLUER et C*», CO, rué de la Banque. 

Le JOURNAL DE ROUBAIX est seul désigné powr,la 
publication des annonces de MM. HAVAS, LAFFITTE; BOU­
LIER et O pour teé villes de Roubaix et Tourcoing. 
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On lit dans le Moniteur : 

c II parait nécessaire, pour éviter des 
appréciations excessives on incompléiee 
suc les conséquences, et la .portée du dé­
cret du 15 novembre de pré. iser le ch f-
l're de la réduction qu'il opère sur l'ef­
fectif de l'armée et de déteanwner l'écono­
mie qui en résultera sur le budget du dé­
partement de la guerre. 

• Le cadre d'une compagnie ou d'un 
escadron se compose des officiers, sous-
officiers, caporaux ou brigadiers, tam­
bours ou trompettes, soit de 19 militaires 
pour une compagnie et de 3b pour un es ­
cadron. 

c Le cadre d'une batterie à pied, for­
mé des mêmes éléments, s'élève à 32 hom­
mes ; celui d'une batterie montée, à 46. 

c It faut multiplier ees chiffres par ce-
Inides compagnies, escadrons eu batteries 
dont les cadres ont été supprimés par le 
décret du 15 novembre, pour connaître la 
réduction d'effeclit opérée dans l'année ; 
cette réduction s'élève â 10,396 hommes. 
Quant aux soldats qui figuraient dans ces 
cadres, ib> doivent être repartis dans les 
compagnies, escadrons ou batteries con­
serves. 

« Les économies que ces mi sures doi­
vent amener dans le budget ue 1867 se 
décomposent ainsi : 

€ 1° Solde des cadres suppri­
més 4,115,003 fr. 

« i ° Réduction d'effectif ré­
sultant de la suppression 
même de ces cadres et de 
quelques dispositions acces­
soires 6,000,000 

• Total. . . . . . . 10,115,000 fr 
« Les services administratifs du dépar­

tement de la guerre devront éprouver d i s 
réductions analogues dans les éléments 
dont l isse composent, soit aux termes du 
décret du 15 novembre, soit en vertu des 

différentes mesures d'ordre qui seront exi-
posées dans la note préliminaire du budt-
gel . Ces économies atteindront le chiffrjp! 
de 1 ,320 ,000 fr. La réduction totale e'é-
lèvera ainsi à 13,435,000 fr. Mais il conL 
vient d'en déduire la dépense afférente à 
la création de trois nouveaux bataillons dé 
tirailleurs algériens, représentant environ 
7 9 0 . 0 0 0 fr. L'économie finale et effective 
sera donc pour lé budget de 1867 de 
12,645,000 fr. 

e Ces chiffres démontrent victorieuse-» 
ment que les conditions de la bonne orga­
nisation et de la force de l'armée ont été 
sagement conciliées avec les exigences fi-j 
nanciè'-es, et qu'aucun des deux grands1 

intérêts qui se trouvaient en présence n'a 
elé sacrifié à l'autre. Si quelques suppres­
sions d'emplois ont été inévitables, les 
mesure;, prises par le gouvernement et lai 
haute sollicitude de l'Empereur pour tout 
ce qui tient à l'année sont un sur garant 
qu'aucune .situation particulière ne sera 
laissée en souffrance. » 

Le taux des escomptes. 

A voir le soin qu'on y apporte, le temps 
qu'on y .met, il est permis d'espérer que 
l'enquête ouverteà Paris sur l'escompiedies 
capitaux et le taux des escomptes, arouti 
ra à un résultat considérable. Mais ce 
résultat se feraprobablemen (attendre. Or. 
le commerce, l'industrie, l'agriculture 
sont presses de sortir de la situation que 
la cherté de l'argent leur fait subir. Cette 
impatience s'explique surtout par Je mou­
vement transactionnel de fin d'anuee. Dé 
cembre est le temps de moisson' pour le 
négociant. Souhaitons qu'il ne recueille 
pas seulement une glane insuffisante. 
Dans tous les cas, on lui rendrait service 
en ramemant le taux des escomptes à un 
chiffre moins onéreux que celui où le lient 
la Banque de France. 

Rarement, dit avec raison un journal, 
les circonstances, furent plus favorables à 
uue exlentiondés affaires, et, par consé­
quent, du crédit. Pas une complication, 
pas un prétexte de difficultés ou de con­
flits ne menacent la politique française. 
La réduction de l'armée dit hautement 
que la paix est désormais fortement as­
sise et que la France peut donner sans 
crainte l'exemple du désarmement. Un 
système d^ sages et efficaces économies 
rétablit, dans les conditions les plus »atis -
faisantes, l'équilibre de nos finances. Nos 

I échanges avec l'Amérique du Nord, déli-

crée des calamités d'une longue feUe -re 
civile, reprennent sur utje large ëcnfeile, 
et nos relations avec le Mexique, et l'Amé­
rique du Sud se développent d e m i e s 
proportions inattendues. Enfin, v6léi bien­
tôt l'Exposition universelle .pour lâmialle 
no'.re industrie et notre commerce prépa­
rent tontes leurs forces afin de soi^tajpir 
dignement l'honneur de la production 
nationale. 

Quelle est, eu cet ét»t des -choses, la 
mission de la Banque de France? Evi­
demment d'abaisser les barrières qui 
gèneot au détriment de la production et 
du travail, le crédit capitaliste. La Banque 
avec un escompte de quatre cen,Js millions, 
ne peut pas maintenir plus longtemps 
son escompte au taux annuel, qui c 'k t 
évidemment pas en rapport avec l'ensem­
ble de la situation économique, financière 
et politique du pays. Tout lui concerte de 
ne pas se laisser devancer par l'Angle­
terre et de prendre hardiment l'initiative 
d'une réduction d'intéreêt qui rendra aux 
transactions l'Impulsion qui leur est né­
cessaire. 

Sans nul doute, les personnages enten­
dus par la commission d'enquête, tous 
notables et compétents, n'auront p^s 
manqué de faire ressortir la position relar-
tivement onéreuse, en matière d'escompte, 
du commerce de la province. L'argent 
qu'on a facilement à Paris à six pour cent, 
nous revient à huit au plus bas mol, 
étant comptés les appendices de toute 
sorte. Cela né diminue pas d'une centime 
nos frais courants, et ne fait pas sortir 
plus vite du magasin nos marchandises. 
Il est urgent d'aviser. Privilège .oblige. 
Nous trouvons très bien qu'on rie mar»-
chande pas à la Banque de Frapce ses 
avantages; mais à une condition. c'e*t 
qu'elle en fera sérieusement, profiter la 
propriété, le négoce. l'industrie. 

A. BAYVET. 

On dément aujourd'hui le bruit rappor­
té par plusieurs journaux et correspon­
dances, d'une réduction à 80,000 hommes 
du contingent d'appel fixé à 100.000 hom­
mes par le corps législatif dans sa session 
de 1865. 

On avait dit que peut-être le futur oon-
tmgent militaire subirait une réduction 
c'est-à-dire qu'on le ramènerait au chiffré 
de 80.000 hommes. 

Voici la vérité : Le gouvernement; pour 
1 économie du Trésor, renvoie dans leurs 
foyers un certaii. nombre de cavaliers e 
de fantassins ; mais il doit tenir et il tient 

« VouTqtîoi* ne' pas me répondre tout 
simplement oui ou non ? 

—- Si vous m'aviez demandé : < Souhai­
tez-vous un prix pour le nouveau poème 
que vous composez en ce moment ? » je, 
vous aurais dit oui sans détour, parce que 
ma franchise n'aurait compromis que moi 
seule, ei peu importe comment on méjuge. 
Mais il s'agit d'un antre, de mon mari... > 

Elle se lut et apporta à sa broderie un 
redoublement d'activité. Carlos attacha 
sur elle un regard sombre. 

€ Vous l'aimez donc beaucoup ? » de-
manda-t-il d'un ton qui fil sur Hélène' 
une impression pénible. Elle répondit avec 
une douce graviié -• 

« Une femme ne doit-elle pas aimer 
son mari par dessus tout ? 

— Si vous avez raison ; qui aimerait elle, 
sinon l'homme qu'elle a choisi librement? 
Mais rêverons à notre point de départ. » 

Il se passa la main sur le front, comme 
pour dissiper les idées amères et sombres 
qui s'y étaient reflétées un instant. 

« Seriez-vous heureuse de voir votre 
mari décore ? 

— Très-hen reose. 
— Pourquoi?Parce que cette distinction 

flatterait votre vanité ? 
| Peut-être, dit-elle en souriant. Mais, 

plaisanterie à part, je serais ûère d'avoir 
un mari qui l'eût gagnée par son mérite. 

— Ainsi, \ous êtes ambitieuse pour le 
compte de vôtre mari ? 

— Sans douté ! Et c'est, je pense, la 
seule ambition permise à une épouse. 

— Vous ne vous êtes pas toujours con­
tentée de celle-là. 

— En effet, j'ai été et je suis encore 
ambitieuse pour mon propre compte. » 

Elle se renversa dans son fanteuil et , 

1 

les yeux fixés sur un tableau, elle ajouta, 
le regard pensif : 

« Mais nous sommes excusables, nous 
autres femmes sans enfants, de nous livrer 
à Quelque fantaisie- A quoi nous occupe­
rions nous/? 

— A faire du bien. 
— C'est juste; mais la bienfaisance 

même laisse encore beaucoup de loisirs 
aux gens qui n'ont pas d'autre occupation. 
D'ailleurs, ces essais poétiques, s'ils ne 
servent à rien, ne font pas de mal non 
plus. Ils ne sont que le trop plein de sen­
timents qui ont besoin de s'épancher. Ce 
n'est point par vanité qu'elles écrivent, ces 
pauvres rêveuses dont l'existence est vide. 
Elles cèdent à une irrésistible impulsion; 
exhaler les mouvements de leur âme leur 
procure un soulagement ineffable. Aux 
heures où l'inspiration les enlève loin, 
bien loin des vulgaires réalités, que leur 
importe le blâme ou fa louange ? L'ambi 
lion n'existe point dansées moments-là; 
elle ne naît que plus tard, quand le froide 
raison et f amour-propre se réveillent avec 
leurs calculs. > 

Jamais Hélène n'avait parlé si ouverte­
ment a M. Marsange. A son insu, ses pa­
roles rendaient évidentes bien des choses 
que Carlos n'avait fait que soupçonner 
jusque-là. 

c Ainsi, reprit-il, sivousaviez été mère, 
vous ne- seriez pas devenue femme de 
lettres ? 

— Jamais ! car, alors, je n'aurais pas eu 
de temps pour la rêverie. 

— Ni pour le plaisir? 
— Le pluisir? Je n'en aurais plus trouvé 

que dans mon intérieur. » 
Spn œil , rayonnait d'un merveilleux 

éclat, et l'expression d'un sentiment plein 

d'inexprimables délices animait toote? Éfef 
physionomie. . 

«Quelle excellente mère elle eut été, 
pensa Carlos, qui ne pouvait détournée ses' 
regards de la jeune femme. O sort! que 
n'-'i-je connu plus tôt sa valeur 1 > 

Puis il reprit en étouffant un soupir-: 
t Mais peut-être l'imagination embelhl-

elle à vos yeux un bonheur, que, dans la 
réalité, vous n'auriez pas estimé si haof. 
Que vous en semble ? Aunez-vous en le 
courage dé renoncer pour vos enfants à 
ces plaisirs qui vous sont devenus un véri­
table besoin ? 

— Un besoin, dites-vous? s'écria-t-éllé' 
en tournant avec vivacité son visage vëT-s. 
Carlos. AhI que vous me connaissez mal! 

— S'ils n'en sont pas un, qu'est-ce qui 
peut donc vous contraindre à gaspiller 
dans cette vie superficielle du monde votre*, 
esprit et votre santé. » 

Le mot contraindre, sur lequel appuyajt 
M. Marsange, parut rappeler HéJerie au" 
sentiment de sa position. Sa physionomie, 
un moment transformée par cette exprès- , 
«ion candide et extatique qui la distinguait 
dans sa première jeunesse, reprit tout ijr 
coup son air habituel de calme et de 
réserve. , 

c Rien ne m'y force, dit-elle, mais je 
suis le torrent, faute de m'intéresser d : ' 
quelque chose de mieux N'en parkmë"' 
plus. Quant à mes essais poétiques, Ils 
ont cela de bon qu'ils me procurent une 
occupation en rapport avec mes goûts: Etfr' 
je m'en félicite, en dépit du blâme qurina01 

métromanie m'attire de votre part, ajoutâ­
t-elle en souriant. * 

— Je n» la trouve plus repréhenslbte . 


